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Ouest du Yucatán (Mexique), maya classique

Vendu à Paris en décembre 2018 à une collectionneuse chinoise, ce vase maya de l'époque classique récente (entre la fin du VI e siècle et le début du IX e ) est d'un type fort peu fréquent. En effet, il n'a pas été découvert par des archéologues -et est ainsi de provenance "inconnue"mais sa forme évoquant l'élément architectonique connu en espagnol sous le nom de junquillo -terme désignant au Yucatán (la partie nouée d')une colonnette, d'usage commun dans l'architecture maya-ainsi que son décor gravé sur une pâte brune foncée, typique des céramiques dites de style "Chocholá", permettent de rapprocher cette poterie de la tradition connue sous le nom de Puuc, du nom de la seule région "montagneuse" des basses terres du nord-ouest. Le décor qui y est gravé consiste exclusivement en deux inscriptions. La plus visible apparaît comme un panneau composé de dix glyphes, arrangés en une double colonne de cinq lignes, tandis que la plus longue est un bandeau de quatorze glyphes horizontalement disposés juste au-dessus de la première (donc immédiatement sous l'ouverture du vase). Une photographie du côté montrant ces deux inscriptions, illustré ci-dessus, a été publiée dès 1984 (dans Masterpieces of Pre-Columbian Art from the Collection of Mr. and Mrs. Peter G. Wray: Fig. 40) après avoir appartenu au collectionneur new-yorkais Cedric Marks. L'objet a plus tard été revendu, en novembre 2004 chez Sotheby's, au collectionneur parisien Fred Feinsilber. Il appartenait à ce dernier lorsque l'épigraphiste néerlandais Erik Boot en a publié en 2010 la première étude de ses inscriptions dans un article en ligne sur le site Mesoweb. En collaboration avec Alexandre Solcà, une nouvelle interprétation de ces inscriptions a été présentée en juillet 2018 au 56 ème Congrès International des Américanistes1 .

Comme l'avait justement analysé Erik Boot, les six premiers éléments de l'inscription la plus longue (qui débutent le bandeau glyphique juste au-dessus du premier glyphe du panneau vertical) permettent de l'identifier comme appartenant au type d'abord étudié, dans les années 70, par Michael Coe qui le désigna en 1973 sous le nom de "Primary Standard Sequence" (soit « Suite Primaire Standard », ci-après abrégé au moyen du sigle SPS), puis déchiffré à partir des années 80 et interprété comme étant un genre de formule dédicatoire établie au nom du commanditaire de l'objet, en général un personnage important de la société maya classique.

Le premier glyphe de ce bandeau correspond en effet à une forme du "signe initial" (initial sign) de la SPS. Dans cette forme, la présence curieuse du logogramme T0168/2M1 de valeur 'AJAW « maître » au sommet du glyphe demeure difficile à expliquer. Aussi convient-il mieux, en attendant plus d'éclaircissements sur cette singularité, de ne pas lire ici ce signe (qui de surcroît intervient au détriment du syllabogramme T0126/32M de valeur syllabique ya, complétant en principe ce glyphe vers le bas), sachant que la même particularité n'est pas exceptionnelle dans les SPS de la céramique de style Chocholá. Un cas analogue est notamment retrouvé sur un bol initialement publié en 1977 par Michael Coe, mais aussi sur les bols similaires K3199 et K4378 (de même que sur K4684, K4925, K4930 et K6998, voir en annexes 1 à 7). Glyphe 1 T : T0229.T0168:T0617a M : AL2.2M1:1M2 'a-?-'AL/LAY al(-)ay Le glyphe suivant intervient dans la même position syntaxique que le "verbe main plate" (flat hand verb) de la SPS et se termine par le même signe T0181/ZU1 de valeur syllabique ja. Cependant, son signe principal n'est pas la "main" T0713a/MR2 à laquelle on pourrait s'attendre, logogramme du verbe K'AL « clore », mais un signe de l'étoile (en principe de valeur logographique 'EK' « étoile ») surmontant un glyphe du ciel T0561:00T23 / XH3:1G1 (normalement lu CHAN-na soit cha(a)n « ciel »). Ainsi qu'on peut l'observer sur K3199, K4378, K4684, K4925, K6998 et le "Bol aux Scribes Hommes-singes", ce signe de l'"étoile sur ciel" semble être une variante du signe ZH8 "soleil sur ciel" / "soleil et pierre sur ciel" / "double pierre sur pierre", qui est un syllogigramme que Martha Macri considère comme un possible allographe de MR2. Comme sur le "Bol aux Scribes Hommes-singes" ainsi que K3199, K4378, K4925, K6998 et K8939, le quatrième glyphe est le "lu chauve-souris" (lu bat) de la SPS, qui apparaît en un seul glyphe (ainsi que c'est le cas dans la plupart des autres styles céramiques), tandis qu'il apparaît plutôt réparti sur deux glyphes dans les exemples de style Chocholá précédemment illustrés (cela étant probablement dû à la présence locale d'un suffixe -il, rendu par l'orthographe yu-xu[-lu]-li au lieu de yu-xu-lu dans les autres régions de la zone maya). La raison de la contraction ici observée en un seul glyphe, à la différence donc des autres exemples de style Chocholá, semblerait être due à une élision du T0568(a)/ZUG de valeur syllabique lu 2 . Glyphe 4 T : T0061.T0756a/b.T0024 M : 32D.APM.1M4

yu-xu[-lu]-li y-ux(-)u(u)l(-il)

Différemment de ce que l'on observe dans les autres exemples illustrés de style Chocholá -où le glyphe suivant est le "signe de la lune" (moon sign) de la SPS, fréquemment apparié avec un "aile-quinconce" (wing-quincunx)-mais d'une façon très similaire à l'exemple peint qui est illustré en annexe 9, le cinquième glyphe est une version non-possédée (ce qui est très rare) de l'"aile-quinconce", complétée ici par le "Kan tacheté" (spotted Kan) que l'on peut voir séparément sur K4684, K4925 et K6998 (conduisant ainsi à la reconstruction de la préposition ti-, rendue ici par le syllabogramme de valeur ta). Glyphe 5 T : T0003.T0077:T0585a.T0507:T0060 M : HE6.BM2:XGE.XH5:32K

'u-k'i-bi-[ta-]tsi-hi uk'(-)ib-[ti-]tsih

Également double, le sixième glyphe est celui du titre ch'ok -c'est-à-dire le "rongeur-os" (rodent-bone) de la SPS-apparié à un titre sajal. Le premier est également trouvé sur K4925, K4930 ainsi que K8939, et le second l'est sur le "Bol aux Scribes Hommes-singes", K3199 et K4378, mais il est ici le seul exemple qui réunisse simultanément les deux titres. Le douzième glyphe, en L, semblerait être la seconde partie de ce qui probablement était une sorte de diphrasisme 4 temporel (la première partie ayant pour composante variable le logogramme solaire T0544/XQ3 K'IN « temps, jour, soleil ») qu'à la période classique on ne trouve que dans la région Puuc, comme en "5" et "6" sur le Jambage 5-1759 du MNAH de Mexico (provenant possiblement de Xcalumkin, voir en annexe 10), ou en D4 et C5 sur le dit "Pilastre de Hecelchakan" (possiblement aussi de Xcalumkin, voir en annexe 11), ou bien encore en B5 et B6 sur le vase K8017 (probablement lui aussi de Xcalumkin, voir annexe 12). Le signe T0030/0031/0267a / 3MB restant encore à déchiffrer, la signification de ce [double] glyphe demeure à élucider précisément. On peut cependant observer que, sur le Jambage 5-1759 tout comme sur le "Pilastre de Hecelchakan" et K8017, cette expression suit directement les glyphes chronologiques qui précisent dans quel katun se situe la période de laquelle le texte parle, ce qui n'est pas le cas sur ce vase. En outre, la version postclassique de cela dans le Codex de Dresde (voir en bas à gauche du texte en page 24, voir annexe 13) montre qu'il était possible de l'employer dans d'autres contextes. Glyphe 12 T : T0031:T0548(:T0142).T0024var M : 3MB:XH2.1M4

?-HAB-li ?-hab[-aa/i]l

De la même façon que le onzième glyphe fournit une seconde occurrence du titre sajal, le treizième donne une seconde occurrence du titre ch'ok, ici appariée avec la première partie de ce que José Miguel García Campillo a proposé en 1992 et 1995 être le toponyme de la cité d'Oxkintok [START_REF]datés du milieu du VIII e siècle. Bibliographie BARRERA VÁSQUEZ[END_REF] . Cette partie du toponyme d'Oxkintok unit un chiffre 7 à un signe qui avait alors été interprété comme étant une variation graphique sur un "Muluc" T0511(Var/XG1 ou, dans un contexte ordinaire, logogramme de valeur PET « (faire) rond, (ar)rond(ir) » et métaphoriquement « île, province, région »). Cependant, l'examen graphique de ce signe -ici mais aussi sur le bol de style Chocholá K4931 (voir le dernier glyphe de sa SPS en annexe 14)-suggère que ce supposé signe transcrivant le lexème pet s'apparente en réalité plus aux signes de la famille de l'"Imix" T0501Var/XE1 (ou syllabogramme de valeur ba). Par ailleurs, on ne trouve dans nulle autre inscription maya d'association avérée entre HUK/WUK et PET 6 et -si l'on compare avec les autres exemples connus du glyphe d'Oxkintok où le supposé pet apparaît-on observe que la forme habituelle du "Muluc" n'y correspond pas. En revanche, leur "marque de brillance" (symbole de réflexion de la lumière à la surface d'un matériau poli) et -ici-la rangée de petits cercles figurant les gouttelettes d'eau perlant au bas du bouton de fleur de nymphéacée ou "nénuphar" (que représentent les signes de la famille de l'"Imix") rappellent grandement dans cette famille le syllabogramme XE1 de valeur ba qui est graphiquement très proche (au point qu'il y a parfois eu confusion dès l'époque classique récente) du logogramme ordinaire des eaux terrestres XE2 de valeur JA' « eau ». Aussi est-il tout aussi permis de penser qu'il pourrait s'agir ici d'une variante locale du logogramme de l'eau et qu'il y a par conséquent au moins autant de probabilités que le glyphe ait été lu huk/wuk-(j)a' « sept(ième)-eau(x) » que huk/wuk-pet « sept(ième)-province(s) ». Glyphe 13 T : T0758a.VII:0900 M : APB:1BA.007:XE0 ch'o-ko-WUK-? ch'ok-wuk-?

Enfin, la comparaison avec le "texte Mineur 30" d'Oxkintok (voir les deux glyphes sous la main droite du personage, en annexe 15) montre que le quatorzième et dernier glyphe de la SPS est la seconde partie du toponyme de cette cité et qu'il doit ici être lu sak(-)hun(-n)al, proche de sakunal 7 . Glyphe 14 T : T0058:T0086.T0665 M : 3M1:2S1.XS2

SAK-NAL-HUN sak-hu['(u)]n-nal

Sachant que la forme céphalomorphe du toponyme d'Oxkintok ne se manifeste pas lorsqu'en intervient la seconde partie et que ce qui ressemble au logogramme PC4 pour XIB « homme (être humain mâle) » serait NAL « nord » (homophone à « maïs » et « lieu ») dans certains glyphes de direction de l'époque classique mais avec la "marque de brillance" visible dans le treizième glyphe au lieu d'un simple petit cercle sur la joue, on peut effectivement déduire que -au-delà de ses diverses réalisations graphiques-ce toponyme est fondamentalement composé d'au moins trois éléments qui sont un nombre 7, un "pseudo-Imix"( / "Muluc") qui semble spécifique du Yucatán ainsi qu'un NAL (céphalomorphe ou non). Ce constat renforce l'idée que le deuxième élément pourrait bien être le logogramme "Puuc" pour JA' « eau » (distinct par conséquent de XE1 ba quoiqu'en même temps similaire, de la même façon que dans les autres régions de la zone maya à l'époque classique) et que cela peut par conséquent être comparé au glyphe de wuk-(j)a'-nal, le « 7 (ème) Lieu Aquatique » qui apparaît quelques siècles plus tard en page 48 du Codex de Dresde ainsi qu'en page 35 du Codex de Madrid (voir annexe 16) et dont le Vase MBD82 dit que cela est le lieu mythique où le 7 Akbal 8 Zac fut ressuscité Huk Xib(/Ajaw / Vucub Hunahpu, l'oncle des "héros jumeaux") en tant que jeune dieu du maïs Hun Ixiim (voir annexe 17). Ainsi que la fameuse "roue des katun" décrite en page 39 du livre de Chilam Balam de Chumayel le montre tout particulièrement (en notifiant pour le katun 4 Ahau que ti can ahau uuc yab nal u hedz katun tu chi ch'een ytza c'est-à-dire « le 4 Ahau, Uuc Yabnal est le siège du katun à Chichén Itzá », voir en annexe 18), Chichén Itzá semble avoir été avant l'arrivée des Itzas -selon la traduction donnée par Alfredo BARRERA VÁSQUEZ et Silvia RENDÓN 7 En effet, l'examen à Oxkintok des variantes céphalomorphes de ce toponyme sur la Marche 1 de l'"Escalier Hiéroglyphique 2", sur le linteau de la Structure 3A11 ainsi que (sous forme totalement céphalomorphe, chiffre compris) sur le "côté B" de l'anneau du terrain de jeu de balle indique qu'elles ont en commun de ne pas être dotées du graphème (figurant une feuillaison de maïs) T0086/2S1 de valeur logographique NAL « (plant de) maïs (vert) » (et métaphoriquement « lieu ») mais que le suffixe locatif -nal (en général présent dans les toponymes, en particulier ceux des lieux "aquatiques") y est exprimé par une céphalomorphisation à l'effigie de l'"homme de maïs" tel qu'on peut par ailleurs l'observer dans la notation du toponyme Mutul Nal sur la Marche 3 de la section occidentale de l'"Escalier Hiéroglyphique 4" de Dos Pilas.

(1948: 98)-un « 7 (ème) Lieu Aquatique » historique et réel, qui ferait allusion au lieu mythique de la renaissance du maïs tout comme d'autres cités ailleurs en zone maya ou en Mésoamérique (telles que Teotihuacán, Cholula, Xochicalco et Tula, qui ont été plusieurs tollan successifs) ont également fait allusion dans leur nom à des lieux mythiques. Dans cette optique Oxkintok pourrait alors avoir été, de façon aussi précoce que dès le début de l'époque classique ancienne (puisque son toponyme glyphique apparaît déjà sur l'Autel 15 et la Structure MA-1), un premier « 7 (ème) « "Voilà, on dit que" le vase pour boire du jus de cacao appartenant à Ukit Mujil, le noble gouverneur d'Oxkintok et descendant du "créateur", a été gravé (avec des glyphes). » Dans le panneau vertical qui constitue la seconde partie du décor gravé de ce "Vase d'Oxkintok", le premier des dix glyphes de l'autre inscription est ensuite un "Glyphe Introducteur à la Série Initiale", qui indique que ce qui suit immédiatement est un Compte Long (afin de donner une date dans la chronologie mésoaméricaineabsolue). Le glyphe est ici curieusement abrégé de son "signe du compte" T0124/32J qui l'introduit habituellement 8 mais le signe Caban qui le caractérise, logogramme ordinaire de la terre (et -par procédé du rébus à transfert-du miel), indique que la date en question va tomber durant le "mois" Tzec, cinquième « vingtaine (de jours) » de l'année maya, la terre alternant avec le ciel en tant que "patron" de cette « vingtaine ». Au lieu enfin de la partie sak-(h)u'n(-)al du toponyme d'Oxkintok à laquelle on aurait pu s'attendre compte tenu de la structure et du contenu parallèles à la première de cette seconde inscription (après ce qui finalement est la date de dédication de l'objet), le dernier glyphe apparaît comme l'un des plus difficiles à lire dans ce texte. Il s'agit en effet d'un glyphe essentiellement phonétique qui est composé par quatre signes, les premier, troisième et quatrième étant respectivement ceux des syllabes yu, ma et 'i mais le deuxième (qui semble faire fusion avec le T0061/32D yu initial) étant un graphème en forme de volute, un "affixe" a priori indéterminé de la famille des volutes simples (empêchant ainsi une lecture certaine du glyphe) 13 . Glyphe 10' T : T0061+0400:T0074:T0815:T0679c M : 32D+1S0.32A:YM1 yu.?-ma-'i ?

[?-k'i[i]n-]?-ha[a]b-aal/il-ch'ok wuk-?-sak-(h)u'(u)n(-)
Cela dit, l'élément iconique le plus proche dans l'ancienne imagerie maya de la "volute" du dernier glyphe du Vase d'Oxkintok est celui qui se voit au front du "dieu E", qui est une partie de la feuillaison de maïs que cette divinité porte sur la tête en guise de cheveux et permet du reste de l'identifier comme étant un dieu du maïs (voir le détail de l'almanach 9 du Codex Dresdensis, en annexe 19). En d'autres termes, il paraît cohérent de penser que cette "volute" du dernier glyphe dans le texte du Vase d'Oxkintok puisse avoir été dans le style du Puuc un 13 Cela dit, Philippe GALEEV, Dmitri BELIAEV & Sergei VEPRETSKII (La unidad política de Oxkintok en el período Clásico: una revisión epigráfica, 56 o Congreso Internacional de Americanistas, Salamanque) considèrent que le deuxième signe de ce glyphe est probablement une "queue (d'atèle)" T0120/1S3 de valeur logographique NEH « queue » et de valeur syllabique dérivée ne, ce qui donnerait pour la paire qu'il forme avec le premier signe une abréviation yu-ne[-ne] pour (u)y-une[n] « son enfant », « l'enfant de ». L'hypothèse est intéressante tout en devant rester très nuancée dans la mesure où elle continue à poser problème, pour principalement deux raisons. L'une d'elles est que la "queue (d'atèle)" est totalement courbe (dans les deux sens) depuis sa base, alors que la "volute" du Vase d'Oxkintok est verticalement droite. L'autre raison est que, à droite, les signes ma et 'i noteraient alors le nom du père de Ukit Mujil mais ne mènent à aucune lecture productive.

équivalent pars pro toto du logogramme théonymique T1006/PE8 du "dieu E", dieu du maïs (vert). Eu égard au fait que le signe apparaît ici entre un yu et un ma, il pourrait être suggéré que ce "nouveau graphème" ait été un logogramme local pour YUM « patron ». Le 'i final du glyphe aurait alors marqué le clitique de distance -i, ce qui permettrait par conséquent de proposer l'hypothétique lecture yu.YUM-ma-'i soit yu'm-i « patron d'ici ». Il convient ici d'approfondir ce que l'on sait de l'identité de la divinité connue au Yucatán sous le nom de Yuum K'aax, le « Patron de la Forêt » qui n'est pas Nal comme dans les régions du sud des Basses Terres mayas à l'époque classique : yum-nal semble en effet avoir été un nom ancien pour le patron du maïs, son nom (plus tardif) en chorti étant ah yum nar 14 (qui aurait ainsi été aj-yum-nal en maya classique). Ici résiderait en l'occurrence le principal argument en faveur d'une lecture YUM pour la "volute" du Vase d'Oxkintok, que l'on retrouve donc dans la figure du "dieu E" et conduit à supposer que son nom était (Aj) Yum Nal « (Le) Patron (du) Maïs » (sachant qu'en yucatèque le lexème nal désigne les épis de maïs) 15 . D'où, pour cette "SPS parallèle", la proposition d'énoncé suivante : L'analyse juxtalinéaire de cet énoncé permet d'obtenir la traduction suivante :

14 Brian STROSS (Maize in Word and Image in Southeastern Mesoamerica: 583) le rapporte en ces termes : "Chortí Ah yum nar names the "four pellets of copal placed in the four corners within the storehouse to protect the maize (literally "lord of maiz")", whereas u mein e nar (spirit of maize) comes from mein (spirit [of plant or animal], shadow). Whereas Chortí has no words from which to analyze matulin (a guardian spirit of the maize storehouse), it is noteworthy that Tzeltal Maya matul is a medicinal hallucinogen of the genus Datura. Although primarily male for the Chortí and Huastec Maya, the maize spirit is seen as female by Tzeltal and Tzotzil Maya speakers. The data are too scant at this point to draw conclusions about gender concepts in this regard." 15 Notons qu'une transcription syllabique équivalente est attestée dès le V e siècle dans le nord-est du Petén, avec le 11 ème glyphe 'u-yu-mu soit u-yum « son patron », « le patron de » de la SPS du célèbre "Pot à Cacao" de la Tombe 19 de Río Azul. 16 Ou bien (voir note 10) : tu-jun-tuun 17 Ou bien (voir note 10) : prép.+3A-1-tun 

  Comme sur K6998 (et, probablement aussi, K4925 et K4930) ainsi que sur K8939 (voir en annexe 8), le troisième glyphe est le "main Manik" (Manik hand) de la SPS, doté ici d'une curieuse terminaison réalisée par un T0126/32M de valeur syllabique ya. Il est à nouveau difficile d'expliquer ce signe supplémentaire dans le glyphe mais il semble là encore s'agir d'une singularité régionale, spécifique du style Chocholá. Dans les autres styles de céramiques, le seul "main Manik" connu qui se finisse semblablement par un ya est peint sur une poterie de provenance inconnue, publiée par David Stuart en 2005, mais où il est orthographié ji-chi-ya (voir en annexe 9). Sachant que non seulement un T0168/2M1 'AJAW mais aussi un T0178/AMB la complètent respectivement le "signe initial" et le probable équivalent du "verbe main plate" sur K6998 et K4930, il semble également plus judicieux de considérer là le complément ya du "main Manik" comme étant potentiellement un détail de moindre importance qu'il conviendra d'analyser ultérieurement et d'en attendant lire le glyphe de la même façon que dans la plupart des cas en maya classique, c'est-à-dire yi-chi pour y-ich. Glyphe 3 T : T0017/0018.T0671:T0126 M : ZUH.MR7:32M yi-chi(-ya) y-ich(iiy) 

  :1BA.XV4.ZU1:AMB ch'o-ko-sa-ja-la ch'ok-sajal La présence de titres dans ce glyphe montre qu'avec le septième glyphe débute le nom du commanditaire du vase. On observe qu'il s'agit du typique patronyme yucatèque signifiant "Père" : Ukit. Glyphe 7 T : T0513Var/0719:T0102.T0059inv M : YG2:1B2.3M2 'u-ki-ti u-kit La seconde partie de cet anthroponyme est donnée dans le huitième glyphe comme étant probablement Muj (ou Mujil, ainsi que l'a proposé Erik Boot), considérant que le signe principal en forme de crâne -habituellement lu BAK « os » ou JOL « tête »-n'est possiblement ici pas plus qu'une "racine graphique" à ne pas lire pour la syllabe mu (ainsi que cela est parfois le cas pour d'autres signes, tels que l'"ajaw" AM1, et ce, en dépit de ce que cette racine est en général pour YSA une grenouille/tortue) à moins aussi qu'elle n'ait ici une exceptionnelle valeur logographique MUJ « ombre ». Glyphe 8 T : T0021.T1040Var:T0136 M : YSA(SC2):33F mu(.MUJ)-ji muj(-i[l]) Du fait que son signe principal représente la tête d'une personne âgée et possède un complément phonétique ma, le glyphe suivant semblerait être le glyphe de filiation u-mam, qui peut signifier « son grand-père (maternel) » ou de façon plus générique « son ancêtre » mais aussi (ce qui du reste prendrait plus de sens ici) « son petit-fils » 3 . Glyphe 9 T : T0211/0232.1100:T0074 M : HE6.SNG:32A 'u-MAM-ma u-mam Les signes qui sont complétés par un titre ajaw dans le dixième glyphe (double comme les glyphes 5 et 6) composent celui des "trois pierres" qui représente le foyer traditionnel maya, restant encore à devoir être clairement déchiffré mais dont l'on sait qu'il est une allusion au foyer mythique primordial (dans lequel les dieux ont allumé l'univers au 4 Ahau 8 Cumku initial, et qui correspond à ce que les anciens Mayas auraient identifié dans le ciel avec le "baudrier d'Orion"). Glyphe 10 T : T0528:T0200.T0168:T0533:T0130 M : (ZC1:ZC5/)ZC6Var.2M1:ZZ1(AM1):2S2 ('OX.TUN)?-'AJAW-('AJAW)-wa (o[o]x-tu[u]n)?-aj(-)aw Le glyphe suivant est une seconde occurrence du titre sa-ja-la, ici curieusement introduite par un T0130/2S2 de valeur syllabique wa. La présence de ce premier signe est difficile à expliquer car on ne connaît pas d'autre exemple d'une telle combinaison avec sajal, mais Erik Boot a suggéré qu'il pourrait s'agir d'une abréviation pour wa' « debout, dressé ». Glyphe 11 T : T0130.T0630.T0181:T0178 M : 2S2.XV4.ZU1:AMB wa-sa-ja-la wa[']-sajal

  al [?-soleil/jour-]?-année-abst.-noble Oxkintok L'analyse juxtalinéaire de cet énoncé permet d'obtenir la traduction suivante :« (Là/ici, / il s'est dit que) est accomplie la (sur)face du décor gravé (de figures/glyphes) du gobelet (à cacao) frais du noble cacique Ukit Mujil, le petit-fils du maître des "trois pierres", le cacique dressé, le noble d'en ce temps à Oxkintok. » Cette traduction littérale permet de proposer la traduction plus libre qui suit :

  T0124:]T0028Var(T0526var/Z1337/D0526b):T0548:T0255 M : [32J:]ZH1(YS1)(:32U) KAB.(WINIK/)K'AL)-(HAB/)TUN(-ma) [tsik]-kab-(winik(-)ha[(a)]b/)k'a(l-)tu[u]n(/k'a(l-)tu'(u)m) Placé donc juste à droite du premier glyphe, le glyphe suivant indique ainsi le nombre de baktun (unités de 400 années de compte ou "siècles vicésimaux") écoulés depuis le "jour zéro" de la chronologie maya le 12 août 3114 avant notre ère et ce nombre est ici de 9 (ainsi que c'est la plupart du temps le cas pour les dates de l'ère historique comprises entre le V e siècle et le début du Classique terminal en 830). Glyphe 2' T : IX:T0200MS M : 009:ZC5 BOLON-pi/PIH(AB/TUN)/PIK/BAK'TUN bolon-(pih(-a[(a)]b/tu[u]n[/tu'(u)m])]/pik/)bak'(-)tu[u]n(/bak'(-)tu'(u)m) Toutefois, une autre irrégularité se produit en début de ligne suivante, le troisième glyphe n'étant pas celui qui -selon la règle d'orthodoxie d'une "série initiale"-devrait indiquer le nombre de katun du Compte Long, celui-ci ayant été tronqué jusqu'à ce qui d'ordinaire clôt une série initiale et qui est le glyphe du nom du jour dans le haab de 365 jours. Il unit en l'occurrence le nombre 15 au nom Tzec "mois (de 20 jours)" tel qu'annoncé par le premier glyphe 9 mais, pour autant, ce glyphe présente aussi deux autres particularités. D'une part, le nom de la « vingtaine » est ici donné avec son orthographe classique (correspondant au nom de ce "mois" dans la branche cholane des langues mayas, parlées dans le sud des basses terres, et non en yucatèque au moyen d'une orthographe se-ka telle que l'on pourrait l'attendre en région Puuc). D'autre part, le glyphe est introduit ici par un syllabogramme T0089/3M4 de valeur tu, très inhabituel dans ce qui évoque une série initiale. Glyphe 3' T : T0089.XV.T0025.T0521:T0130 M : 3M4.015.AA1.XS1:2S2 tu-JO'LAJUN-ka-se-wa tu-jo'(-)laju['(u)]n-(kase'w/)[se'(e)k] Une possibilité d'explication à cette présence peu ordinaire de ce qui ne saurait guère être autre que la marque introductrice d'une contraction entre la préposition générique du maya tiet le pronom ergatif de la 3 ème personne u-(donnant ainsi tu-) semblerait toutefois être étroitement liée à la manière typique de présenter un comput au Yucatán, le glyphe suivant indiquant en effet dans quel tun du katun la date doit tomber. Le coefficient en avait été interprété par Erik Boot comme étant un 5 10 . D'une façon également parallèle à comment l'"aile-quinconce" du glyphe 5 avait été (indirectement) suivi dans les glyphes 7 et 8 par le nom du commanditaire, l'anthroponyme Ukit Mujil suit en tant que 8 ème glyphe de la seconde inscription du Vase d'Oxkintok (dans une version plus condensée où l'on peut noter un échange "dyslexique" entre les syllabes ki et ti). Glyphe 8' T : T0513Var/0719.T0059:T0102:T0136(T0021) M : YG2.3M2:1B2:33F(YSA) 'u-ti-ki-ji.mu u-kit-muj(-i[l]) Le glyphe suivant est manifestement une version anthropomorphisée (à gauche) du double glyphe 13 de la première inscription. Glyphe 9' T : T0758aP.VII:0900 M : APB:1BA.007:XE0 ch'o-ko-WUK-? ch'ok-wuk-?

  (tsik-)ka[a]b tsik-0 (winik(-)ha(a)b/)k'a(l-)tuun(/k'a(l-)tu'(u)m) (compte(r)-)terre compte(r)-3B katun bolon-(pih(-a(a)b(/tuun/tu'm))/pik/)bak'(-)tuun(/bak'(-)tu'(u)m) 9-baktun tu-jo'(-)laju'(u)n-(kase'w/)se'(e)k tu-jo' 16 -tuun ti-o(o)x(-)laju'(u)n-aj(-)aw prép.+3A-15-Tzec prép.+3A-5 17 -tun prép.-13-Ahau ux-ul-aj-0 u-jaay u-kit-muj(-il) ch'ok wuk-?[-sak-(h)u'(u)n(-)al] graver-adj.-thém./pas.-3B 3A-fin/mince Ukit.Mujil noble Oxkintok yu'(u)m-i patron-cl.dist.

  Manik" et "aile-quinconce" dans la SPS d'une poterie appartenant à une collection privée australienne D'après STUART 2005: 148

  

  

  

  

  

  

  

  Lieu Aquatique » historique au Yucatán, et Chichen Itzá serait ainsi apparu au Classique récent comme une sorte de "nouvel Oxkintok", suite au déclin du premier.

	D'où l'énoncé suivant :	
	alay / al-ay-0		k'a[a]l-aj-0	(u)y-ich	(u)y-ux-(ul-)uul/il
	ici/là./.dire-moy.-3B clore-thém./pas.-3B 3A-(sur)face 3A-graver-(adj.-)adj./abst.
	[(u)y-]uk'-ib		ti-tsih[-kakaw]	ch'ok-sajal
	[3A-]boire-instr.	prép.-frais[-cacao] noble-cacique
	u-kit-muj(-il) u-mam	(oox-tuun)?-aj(-)aw	wa'-sajal
	Ukit.Mujil	3A-petit-fils "trois.pierres"-seigneur	debout-cacique

Jean-Michel HOPPAN & Alexandre SOLCÀ, Nuevas observaciones y sugerencias sobre una vasija muy poco común de Oxkintok, 56 o Congreso Internacional de Americanistas, Salamanque (Espagne).

On peut trouver une élision analogue dans le "lu chauve-souris" du Monument 182 de Toniná, dans l'actuel État mexicain du Chiapas.

Le sens ambigu du lexème mam, entre « ascendant » et (ce qui serait plutôt son contraire pour un esprit occidental) « descendant », est manifestement lié à la croyance maya en la réincarnation de l'homme dans le corps de son petit-fils.

Les "diphrasismes" sont un procédé rhétorique similaire au kenning nordique, équivalent à ce que les latinistes appellant le merismus, dans lesquels la signification de lexèmes appariés en opposition et/ou complémentarité n'est plus la simple somme des significations de chaque lexème mais exprime métaphoriquement un concept souvent plus abstrait qui demeure fréquemment dans les mêmes champs sémantiques (ou bien dans des champs voisins).

Dans l'ouest de l'actuel État mexicain du Yucatán et le nord de la région du Puuc, Oxkintok fut la première cité de cette région de la zone maya, voire possiblement de toutes les basses terres mayas du nord. Dès le Classique ancien (entre les III e et VI e siècles), elle fut en effet une capitale régionale dotée d'un centre monumental, où furent érigés des monuments datés dans le Compte Long au moyen de "séries initiales".

Le principal argument pouvant défendre cette hypothèse est l'existence d'un glyphe des « 28 provinces » qui composaient le paysage politique maya de l'époque classique, tel que cela aurait été défini dès l'époque classique ancienne et notifié (en 445) sur la Stèle 31 de Tikal, concept que l'on retrouverait vraisemblablement au Classique récent dans le titre évoquant les « 28 (de l'est) » (qui seraient les 28 divisions administratives des basses terres mayas qui aux IV e et V e siècles se situaient à l'est de Teotihuacán et de la Mésoamérique nonmaya), étroitement associé aux membres de l'élite dirigeante de Naranjo ainsi que le montrent la Stèle 21 de cette cité datée de l'

année 706 (sous le règne du roi K'ak' Tiliw Chan Chaak, 693-728>) ainsi que la Stèle 13 et le vase cylindrique de style "noir sur crème" MS1375 datés du règne de K'ak' Ukalaw Chan Chaak (755-780). Les anciens Mayas ayant attribué une grande importance à la quadripartition de l'espace en fonction des points cardinaux, ces "vingt-huit régions" mayas classiques auraient été composées par sept régions au nord, sept au sud, sept à l'est et sept à l'ouest. En outre, les glyphes toponymiques chan-pet « quatr(ièm)e-province(s) », jo'-pet « cinq(uième)-province(s) », wak-pet « six(ième)-province(s) », waxak-pet « huit(ième)-province(s) » ainsi que ux(-)laju'n-pet « treiz(ièm)eprovince(s) » sont effectivement connus en plusieurs lieux du Petén (voir dans GRONEMEYER 2016: 107, fig.14).

Une autre curiosité observable dans ce glyphe est que le T0028 (qui, pour le coup, est le signe qui l'introduit autour du signe du patron KAB) n'est pas composé de deux T0025 "ka" ainsi que cela est en principe le cas dans les formes orthodoxes mais plutôt d'un T0630 "sa" (il est vrai très similaire, quoiqu'avec des pointillés en plus).

Le 15 Tzec est à la fois le nom du seizième jour du 5 ème uinal ou "mois" dans le cycle de 365 jours et celui du 96 ème jour de l'année.

Néanmoins, il convient de reconnaître -si l'on admet l'hypothèse-que ce chiffre 5 paraît pour le moins étrange, en raison de sa forme elliptique qui diffère de celui qui est triplé dans le 15 du glyphe précédent ou encore dans le 9 du deuxième glyphe. Il ne paraît donc pas exclu qu'il puisse également s'agir d'un chiffre 1 du type "doigt" T0329/MBA, qui a souvent la même apparence d'ellipse. Il s'agirait alors de la première occurrence

Annexe 10 : Jambage de pierre 5-1759, du Museo Nacional de Antropología e Historia (Mexico) D'après MAYER 1987: pl. 56

ja ux(-)ul-aj

Le sujet de cela est le septième glyphe de la seconde inscription (qui apparaît ainsi comme une sorte de SPS parallèle à la formule du bandeau), qui en l'occurrence est le "signe de la lune" de Coe (en général couplé dans le style Chocholá à l'"aile-quinconce", ainsi qu'il a été mentionné précédemment). Glyphe 7' T : T0013/0191.T0683b:T0017/0018 M : HE6.ZU1:ZUH 'u-ja-yi u-jaay connue pour une inscription yucatèque de cette graphie destinée à marquer le nombre jun « un », qui cependant est attestée aussi ailleurs que dans la zone maya en Mésoamérique, mais cela n'est pas incohérent (d'autant que l'absence de représentation d'un ongle n'est pas absurde, vu que le T0671/MR7 du "main Manik" en 3 -outre le fait qu'il a sept doigts-ne montre pas d'ongles non plus). 11 Si l'on prend en compte l'idée qu'il pourrait aussi s'être agi du premier tun et non du 5 ème (ainsi qu'exposé en note précédente), la date pourrait également être restituée comme 9[.16.0;0.2 4 Ik] 15 Tzec, correspondant au 10 mai 751. 12 Bien que légèrement différente, une forme semblable est gravée sur une pendeloque qui provient également du Yucatán, plus précisément de la cité de Ek' Balam (voir l'entrée 70 dans la base de données en ligne de David Fabian MORA MARĺN: <http://www.famsi.org/reports/02047/> ).